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C O U R R I E R
Les rapports du cinéma Marseillais avec la municipalité 

pour n ’avoir jam ais été particulièrem ent affectueux étaient 
néanmoins parvenus ju squ’à m aintenant à éviter les cri­
ses qu’ont connues d’autres régions. Ceci grâce à beaucoup 
de patience d’un côté et certaines velléités favorables de 
l’autre.

Nous avons été en droit — nous le sommes encore —- 
d’attendre des grands chambardements et épurements an­
noncés, de sensibles améliorations dans la condition du 
cinéma; le terme « d’adm inistrateur » lui-même est pro­
metteur par tout ce qu’il contient de commercial; du mo­
ment qu’un homme vient pour supprim er les « combines » 
pour traiter une exploitation de ville comme une affaire 
on peut supposer que, là comme ailleurs, la régie sera : 
« amadouer le client et favoriser son développement » et le 
cinéma représente pour l’adm inistration un fort im portant 
client.

Tout cela demande du temps et ne va pas sans malen­
tendus; il y en a eu déjà en un certain nombre; nous avons 
parlé de l’application de certains textes périmés; nous y 
reviendrons. Cette fois il s’agit d’une autre aventure.

F R E SN A Y  et JO U VET dans La Charrette Fantôme

L’usage est que les cinémas qui veulent rester ouverts 
en été, et éviter à Marseille d’être ville-morte comme bien 
d’autres cités à cette époque, sont par dérogation spéciale 
exonérés des taxes communales pendant tes mois creux.

Cela représentait un de ces efforts de compréhension 
dont nous parlons et pouvait perm ettre de dire « désir de 
collaboration ». Or donc, celte année, le cinéma par la 
voix de ses représentants syndicaux a rappelé à qui de 
droit celle « coutume ».

Avec une belle et rare prom ptitude, la réponse est venue, 
négative. La lettre de M. Surleau publiée dans notre dernier 
numéro, contient une phrase au moins qui mérite d’être 
placée tout spécialement dans l’écrin des malentendus.

Les statistiques des années précédentes montrent que la 
perte des recettes qui résulteraient pour la Ville, de cette 
exonération, si elle vous l’accordait ne serait certainement 
pus compensée par l’accroissement des recettes taxables.

.. Evidemment, mais nous voudrions pourtant demander 
de reprendre le problème par le commencement; comme 
un capitaine d’industrie examine la requête justifiée d’un 
client. La ville a des statistiques, le cinéma aussi; or, celles 
du cinéma démontrent à l’évidence que l’exploitation esti­
vale, avec la concurrence des voyages, de la plage et du 
soleil n ’a jam ais, depuis que le cinéma existe, été traduite 
par un accroissement des recettes mais bien plutôt par une 
dégringolade telle que certains directeurs préfèrent délibé­
rément fermer la maison et aller se promener. En quoi ils 
ont bien raison et l’exemple risque de se propager. Seule­
ment pour tout le monde, ces ferm etures sont préjudicia­
bles et afin de pouvoir en réduire le nombre on demande 
l’exonération.

I! n ’est pas question là d’une bonne petite affaire à réa­
liser comme le tour de passe passe qui a suivi la grève 
parisienne mais exactement d’une ex-o-né-ra-tion, pleine­
ment justifiée par tout ce qui précède.

Parce que si ce dernier désagrément donnait soudain à 
Messieurs les Directeurs de telles aigreurs, qu’ils aillent 
tous sim ultanément se soigner durant quelques 21 jours 
à Vichy, il adviendrait que la ville ne toucherait plus rien 
du tout, (car meme libérés des taxes communales, les ci­
némas paient encore pas mal) et (pie pour l’an prochain 
les statistiques en prendraient un bon coup. Non seulement 
la Ville ne toucherait rien du tout, mais elle ne serait pas 
drôle du tout et les touristes, dés les classiques promena­
des terminées partiraient à toute allure en quelque lieu plus



2

folichon, sans oublier d’emporter avec eux ieur argent, 
qui irait dans des poches non-marseillaises et n’aurait de 
ce fait aucun espoir de se trouver en finale dans les cof­
fres municipaux.

On arriverait donc par la force des choses à un résultat 
que l’arithm étique répouve peut-être mais que prouvent les 
rapports de cause à effet : à ne pas vouloir toucher un peu 
moins on risque de ne plus rien toucher... (voir La Fontaine. 
Fables : la Poule aux œufs d’or.)

Ceci, du reste, en supposant que la lettre incrim inée repré­
sente l’état définitif de la question, ce qui, en réalité ne 
saurait être dans l’esprit de personne. Vraisemblablement 
elle doit être considérée comme une prise de position avant 
les pourparlers; M. l’Adm inistrateur doit vouloir par là, 
spécifier que l’exonération n ’est pas un droit vis à vis de 
la loi... mais que l’étude approfondie de la question lui révé­
lera son bien-fondé logique. Il est du reste très normal d’ad­
mettre cjne M. l’Adm inistrateur Extraordinaire, venu en 
Réformateur, ne puisse accepter d’emblée des choses même 
entrées dans les mœurs (au contraire), mais par contre, il 
est bien évident que, désigné pour arranger les choses, M. 
Surleau ne signera jam ais une décision qui contribuerait 
à les bien bousiller.

Il est évident que malgré son désir d’universalité il ne 
lui est pas possible de s’incorporer d’un seul coup à tous 
les problèmes de. toutes les corporations, mais il va de soi

qu’il convoquera sous peu une délégation qui ne se conten­
tera pas d’apporter des doléances mais qui surtout, l’ai­
dera à comprendre clairem ent les questions cinématogra­
phiques, qui lui expliquera la marche de la machine et pour­
quoi il est préférable de mettre l’huile aux engrenages et 
le charbon sous la chaudière plutôt que de la cendre dans 
les rouages et l’huile sur le feu.

Pour se convaincre de tout cela, il n’est (pie de réfléchir 
cinq minutes sur la base des leit motives à la mode : le 
redressement, l'effort collectif, l’alliance de tous pour tous 
et super administration.

Il est impossible que nous ayons mal compris... ce serait 
trop grave.

R. M. A i i l a u d .

Triom phe 39 !
La plus forte re c e tte
réalisée en 1939 au tandem REX et STUDIO 

est toujours celle de
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Un Matériel Garanti e ffe c tim e n t p a r  l ’an c ien n e té
de la  Société , sa  g ra n d e  ex p érien ce  tech n iq u e , 
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Les P ro g ram m es 
d e  la  Sem aine.

CAPITOLE. — Le Vantard, avec 
Jam es Cagney (W arner Bros). Exclu­
sivité.

PATHE-, PALACE. — Jeunesse
Olympique, de Leni Riefenstahl (Film- 
sonor), et Le Dompteur, avec Iverien 
(Midi-Cinéma-Location). Exclusivité.

O DEON. — Sur scène : Marseille 
sur l’eau, revue locale.

REX. — .17.17. les Ronds-de-Cnir, 
Faisons un rêne. Reprise.

STUDIO. — L’Ange im pur, avec 
Margaret Sullavan (M.G.M.). Exlusiv. 
et La Joyeuse Divorcée. Reprise.

HOLLYWOOD. — Le patriote, avec 
H arry Baur (Eilmsonor). Seconde vi­
sion.

MAJESTIC. — Joyeux compères, 
avec Dick Powell et Lu Femme er­
rante, avec Claude Rains (W arner 
Bros). Exclusivité.

R'IALTO. — Les Hauts de Ilnvle- 
vent (Artistes Associés) Seconde vi­
sion. 3e semaine.

ERRATUM : Six Têtes Brûlées, 
que nous avons attribué par erreur 
aux Artistes Associés est unfilm Uni­
versal.

P ré se n ta tio n s  à  v e n ir
Mardi 5 Septembre. Param ount.
« 10 heures et 18 heures.
Mercredi 6 Septembre. Param ount.
10 heures et 18 heures.
Mardi 12 Septembre. Param ount.
18 heures.

•
On a  p ré se n té ..

Narcisse (Hélios-Film), dont vous 
trouverez le compte-rendu en rubrique 
« Présentations ».

LA VIE SYNDICALE
ASSOCIATION desDIRECTEURS 
DE THEATRES CINÉMATOGRA­
PHIQUES DE MARSEILLE ET 

DE LA RÉGION
La Chambre Syndicale des Distribu­

teurs de Films de Marseille et du Sud- 
Esl s’esl définitivement installée dans 
ses meubles, en son nouveau local : 
58, Bd Longchamp.

Après une allocution du Président, 
M. 'Guy-iMaïa, empreinte de la plus 
grande bonhomie, le champagne coula 
à Ilots et les nombreux Distributeurs 
présents, se séparèrent tard dans la 
nuit.

Le local de la Chambre Syndicale 
des Distributeurs de Films de Mar­
seille et du Sud-Est est donc désor­
mais fixé : 58, Boulevard Lonqchamp, 
1" Ftage.

Numéro du téléphone : N. 22.56.
Les comunications et demandes de 

renseignements seront reçues, comme 
par le passé, par Mlle Vidal, Secrétaire 
de ce Groupement.

Une scène de Vous ne l’Emporterez 
pas avec Vous, avec James Steward.

C O N SU L T E Z

MADIAVOX II
ii it ii ii im iim v  =

AMICALE
DES REPRÉSENTANTS 

•

Au cours de la réunion extraordi­
naire du 27 juin dernier, l’Amicale 
des Représentants a pris, à l’unani­
mité, d’heureuses décisions qui n’a­
vaient pu être prises, pour diverses 
raisons depuis la création de cette 
amicale.
En premier lieu, afin de subvenir aux 
membres chômeurs, il a été décidé 
d’allouer à tous les membres sans tra­
vail, une somme mensuelle de 300 
francs, pendant trois mois maximum.

Une allocation de 500 1rs a été 
également votée à  la naissance d’un 
enfant de chacun des membres.

Une somme de 600 1rs. a été éga­
lement envoyée à notre ami Blanc, 
toujours en traitem ent à l’hôpital de 
Strasbourg.

Tout ceci a pu être réalisé avec un 
effet rétroactif, grâce aux adhésions 
nombreuses que la caisse de l’Ami­
cale vient de recevoir ces derniers 
mois. Nous sommes heureux de faire 
connaître ci-après les noms de ces 
nouveaux membres bienfaiteurs :

MM. Pezet, Gourdes, Viala, Milelto, 
Blein, Courançon, Savon, Langillier, 
Furiani, Aubert, Cadenel, Font, Bar­
thélémy, Garcin, Devine, Guez, Bois- 
sion, Guillemo.

A celte liste, il y a lieu d’ajouter et 
de souligner avec une certaine satis­
faction morale, le geste de M. La- 
gnault, qui a versé une certaine som­
me prélevée sur les dernières présen­
tations des films de cette Société.

L’Amicale des Représentants es­
père que la prochaine saison apportera 
des adhésions iplus nombreuses qui 
perm ettront à notre groupe de rem ­
plir d’une façon plus complète le but 
hum anitaire qu’il s’est tracé.

L'INTERMÉDIAIRE
CINEMATOGRAPHIQUE

du MIDI
Cabinet AYASSE

44, La C aneb ière  - MARSEILLE
Téléphone COLBERT 50-02

VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES 

Les m eilleures Références.
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LETTRE DE 
T O U L O U S E

Le Trianon-Palace a inauguré avec 
succès le début du « cycle des scandes 
reprises » par un gala « Viviane Ro­
mance. » Au programme figurait le 
film qui nous révéla cette charm ante 
artiste Naples au Baiser de Feu et 
Prisons de Femmes qui fut la consé­
cration de son grand talent.

Voici les spectacles de la quinzaine:
Variétés : Le Prisonnier de Z  end a 

et Le Monsieur de 5 Heures; Deanna 
et ses Boys et 4 Heures du Matin.

Gaumont-P alace : Le Proscrit et 
L ’Audacieuse ; Trois-Six-Neuf (repri­
se) et VAccroche-Cœur.

P laza : Raphaël le Tatoué (2" vi- 
sion et Mariage Double; Scipion l’A fri­
cain.

T riaxox P alace : Naples an Baiser 
de Feu et Prisons de Femmes; Petite 
Peste et Ignace (reprise).

Cineac : Iiorakoram; Le Cas du 
Docteur Brenner.

Salles de 2" Vision :
N o u v e a u t é s  : Les Bleus de la Ma­

rine et Le Secret de Polichinelle. 
Capitaine Blood et L ’Extravagant.

Yox : L ’Homme à Abattre et Les 
Loups entre eux; Marie Stuart et Une 
Nuit de Folies.

O lympia : Mollenard et Les Fous 
du Volant; Pilote d ’Essai.

Gallia-P alace : Tum ultes et La 
Guerre des Valses; Un mauvais Gar­
çon et Gribouille.

Trois de nos salles donnent déjà 
leur spectacle au prix d ’été : ce sont 
le « Trianon-Palace » les « Nouveau­
tés » et le « Vox » du circuit Jean Ga- 
lia pour ces deux premières salles, les 
prix sont ainsi fixés :

Matinée à toutes les places : 3 frs.
Soirée à toutes les places : 4 frs 

Pierre B rugujere.

90 Z
d e  v o s  ennu is  
en  A u to m o b ile

viennent de la PARTIE ÉLECTRIQUE

AU TELEC
vous les supprim era

TOUTES FOURNITURES & RÉPARATIONS

CONDITIONS SPÉCIALES 
è MM. les Exploitants et£Loueurs de Films

278, Boul. National
MARSEILLE Tél. N. 28-21

LES HAUTS DE HURLEVENT
!

Ce film  qui, lo rs de  son  exclu siv ité  au  C ap ito le  de 
M arse ille  o b tin t une  fo rm id a b le  publicité pariée, 
co n tin u e  au  R ia lto , sa  tr io m p h a le  ca rriè re . M. M il­
lia rd  n ’a p as  c ra in t de  m iser à  fond  su r ce film  et 
l’o rig in a le  c am p ag n e  de p resse  q u o tid ie n n e m e n t 

ren o u v e lée  q u ’il a  engagée , co n stitu e  une  in té re s ­
sa n te  in n o v a tio n  e t un  m odèle  du  g en re . Ce g ros e f ­
fo r t p e rm e t a u x  H auts de H urlevent d ’a tte in d re  
san s le m o in d re  fléch issem en t sa  tro is ièm e  sem ain e  
de  seconde  vision, p a rv e n a n t de  la so rte  à  u n  ré su l­
ta t  au q u e l ne  so n t pas a rriv é s  les succès les p lus 
é c la ta n ts  de la  saison .

D u reste , à  P a ris , Les H auts de H urlevent, o n t 
b a ttu  cous les reco rd s de  la  sa lle  en  ré a lisa n t le p re ­
m ier m ois F rs . : 8 5 0 .0 0 0  de  rece tte s  d an s  u n  é ta ­
b lissem en t de  500 p laces, Le B iarritz .

L a tr io m p h a le  c a rr iè re  d e s  H auts de H urlevent, 
m a rq u e  de façon  é b lo u issan te  les possib ilités d ’e x ­
p lo ita tio n  de la  ve rsion  o rig in a le  su r  tous les p u ­
b lics; n éan m o in s , a fin  q u e  ch acu n  —  m êm e les p lu s 
ré fra c ta ire s  —  p u issen t a p p ré c ie r ce film , les A rtis­
tes A ssociés on t décidé  de m e ttre  su r le m arc h é  
fran ça is , ve rs le m ilieu  de  la  sa ison  p ro ch a in e  u n e  
version  doub lée .

LES A R T IS T E S A SSO C IE S
(A g e n c e  de M arse ille  : 55 Bd L o n g ch a m p ) 

d is tr ib u e n t les H auts de H urlevent

Basil Rathbone d ans Sherlock Holmes.

Uk fìtto d'une teuteuWMie ItUtoMÜê

RAIMU
Jacqueline DELUBAC

DANS UN FILM DE

JEFF M U S S O

d ’après le célèbre roman de L I A M  O ' F L A H E R T Y
Scénario et Dialogues de l’auteur 

avec

TRAMEL et Helena MANSON
avec

Alice TISSOT et Pierre BRASSEUR
D irecteur de Production : G . L A M PIN

PRODUCTION LUMEN FILMS

Une sitedbn C lftM S ftÙ k  1939-̂ 0
Çg.~asSA a*im i',-' i n a t a — W B —  u g a s t ^ a ^ ^ ninLiii i »»un  immuni  .... ......... ...

M A R S E IL L E  
20, C ou rs Jo sep h -T h ie rry

L Y O N
75, C ou rs V itto n
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N a rc is se .
Si nous avons enregistré avec im­

partialité, et même avec bonne hu­
meur, le succès d’œuvres telles qu7- 
gnace ou Barnabe, de même prove­
nance, on sait tout de même que nous 
ne professons pas une tendresse ex­
cessive pour le genre. C’est pourquoi, 
si nous disons que nous sommes réel­
lement diverti en voyant Narcisse, on 
voudra bien adm ettre qu’il y a dans 
ce film « autre chose » que dans ses 
devanciers.

Et cet autre chose n’est pas obliga­
toirement Rellys. Pour son premier 
grand rôle, cet artiste consciencieux 
fait exactement ce qu’il faut : il a été 
prudent, ou plutôt on a dû l’être pour 
lui. Dans Narcisse, il est correct, so­
bre, il ne force pas ses effets, laisse 
à la drôlerie des situations, et au 
mouvement endiablé de l’action, le 
soin de déchaîner la salle. Fernande! 
à sa place eût sans doute fait mieux, 
personnellement : c ’eût été ne crai­
gnons pas de l’écrire, au détrim ent du 
film. Car, c’est assez exceptionnel pour 
être souligné, le film se suffit à lui- 
même, et A. d’Aguiar, en décidant de 
réaliser en France cette histoire qui 
avait déjà fa it ses preuves en Angle­
terre, a vu juste. C’est un excellent 
scénario comique qu’il a adapté, cela 
se reconnaît à un détail caractéristi­
que : le mécanisme du rire est déclen-
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ehé, à l’approche de certaines situa­
tions, par la prévision même de ce qui 
va se passer. L’exemple le plus typi­
que en est cette scène au cours de la­
quelle Rellys, élève-pilote malgré lui, 
condamné à coucher « à la boîte », 
est amené dans la chambre de l’ad ju ­
dant-chef par un camarade facétieux 
(Paul Azaïs) qui le persuade que c’est 
là le local disciplinaire et qu’il n’avait 
qu’à s’y  coucher en toute tranquilité : 
j ’avoue avoir follement ri, d’avance, 
à l’idée de ce qui allait se passer. Et 
puis, ce qui compte surtout dans ce 
film, qui part bien, traîne un peu à la 
(in du prem ier tiers, et se termine 
dans le plus fol enthousiasme, c’est 
la mise en scène de l’aventure aérien­
ne qui le termine. L’idée du malheu­
reux qui ne sait pas piloter et qu’un 
concours de circonstances embarque 
dans un avion, idée déjà utilisée dans 
L ’Aviateur et Ademaï Aviateur, se 
trouve ici exploitée ju squ’à la quintes- 
cenee, grâce à l’audace des « stunt- 
men » britanniques, et grâce à une 
série de truquages avion passant à 
travers un hangar, etc) absolument 
ébouriffants. Avec ce seul épisode, la 
partie serait enlevée de haute lutte, 
même si, comme nous le disions plus 
haut, l’excellence du scénario et du 
découpage, l’homogénéité de l’inter­
prétation, n ’avait pas, diverti le spec­
tateur tou au long de celte bande.

Mais, avant d’en venir aux artistes, 
donnons une idée rapide du scénario.

Narcisse Pigeon doit hériter dix 
millions d ’un cousin aviateur mili­
taire, à la condition qu’il veuille et 
qu’il puisse embrasser la carrière du 
défunt. Un autre cousin est sur les 
rangs, que Narcisse ne connaît même 
pas. Mais le hasard et les scénaristes 
font bien les choses, puisque, comme 
Narcisse sort, absolument abruti, des 
épreuves préliminaires, il rencontre 
ledit cousin, pour le moment « ram ­
pant » et estafette motocycliste. Les 
évènements qui suivent font que Nar­
cisse endosse l’uniforme du cousin, se 
rend au comp d’aviation, et se trouve 
incorporé de force, ©n se doute des 
aventures qui l’y attendent. Mais Nar­
cisse s’éprend de la cantinière, qui 
est également la fille de l’adjudant-

chef. Dès lors Narcisse ne veut plus, 
quitter le camp. Et c’est alors que sur­
vient ru ltim e et capital incident 'le 
cette aventure. Embarqué dans un 
prototype, dont il doit faire tourner 
le m oteur au point fixe, Narcisse pro­
voque inconsidérément le décollage 
de l’appareil, et accomplit sans le vou­
loir, en présence d’un public émer­
veillé, les plus affolantes acrobaties.
Il parvient malgré tout au sol indemne 
et reçoit son brevet de pilote. Il pour­
ra donc toucher les dix millions, dé­
dommager son sympathique cousin, 
et épouser la cantinière.

Dans cette aventure, comme son 
personnage, Rellys l’échappe belle. Sa 
classe actuelle ne lui eût pas. encore 
permis de supporter un mauvais film.
Il a la chance de voir sa carrire assise 
sur une réussite comique exception­
nelle, el sur un gros succès commer­
cial. 11 ne lui reste qu’à s’affirmer d’ici 
son prochain film, ou à souhaiter un 
scénario de même classe pour la pro­
chaine fois. Toutes les promesses qu'il 
y a en lui demeurent réservées Au 
fond, cela vaut mieux : si la prochaine 
fois, il est parfait, ce sera pour nous 
une très agréable surprise, et s’il ne 
l’est pas encore, ce ne sera pas pour lui 
l’écroulement définitif. Mettons à son 
actif, outre les qualités de comique 
discret et sans outrance citées plus 
haut, qu’il a une très jolie voix, et 
d’excellentes chansons de René Syl- 
viano pour la m ettre en valeur. Gros 
atout encore pour son succès person­
nel et pour le succès du film.

Les autres interprètes sont Paul 
Azaïs, parfait comme à l’ordinaire, 
Gabriello, qui supporte rem arquable­
ment le rôle d’adjudant-chef, Monique 
Rolland, assez alerte el piquante dans 
son personnage de cantinière, Claude 
May, qui, depuis longtemps, se ;on- 
lenle d’être jolie et d’avoir de l’allure, 
Georges Grey (le cousin) qui est suffi­
sant. Le reste de la distribution, qui 
comprend Georges Lannes, Roger Lc- 
gris, Robert Ozanne, Georges Péclet, 
Crémieux, Jeanne Fusier-Gir, Jaffré 
est tout à fait dans la note.
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FORT DOLORES
L’œuvre que Pathé-Consortium-Ci- 

nèma vient de sortir au Pathé-Palace 
est tirée par Jean des Vallières, de son 
roman étrange et puissant : Le Ranch 
des hommes forts.

C’est l’histoire d’une poignée d’hom­
mes au masque durci qui, blessés par 
la vie, se sont retranchés dans la Pam ­
pa pour y fuir la femme.

...Ils le croient, mais en réalité le 
lien réel qui les unit c’est la présence 
obsédante de Doua Dolorès, invisible, 
cachée dans une ferme voisine.

Le jou r où n’y tenant plus, leur

curiosité brutale saccage tout, ils ne 
trouvent qu’un sanctuaire. Dona Do­
lorès esl morte depuis treize ans, c’é­
tait la femme de Don Ramire, leur 
chef, elle s’est tuée le soir de ses 
noces...

« Les hommes forts » semblent un 
instant vouloir se séparer, mais de 
nouveaux ferm iers arrivent ; parmi 
eux, il y a une femme, bien vivante, 
celle-là ; c’est pour eux un but nou­
veau, un idéal de conquête qui se re­
crée ; ils resteront.

On conçoit sans peine ce qu’un

m etteur en scène comme René Le 
Henaff a pu tirer de cette action.

Il y a là un sincère désir de faire 
neuf, de faire vrai, mais aussi de nous 
sortir d’un réalisme puissant grâce à 
un constant souci de poésie.

Poésie du dialogue qui définit cha­
que personnage, poésie de la « ma­
tière » photographique, où nous pou­
vons une fois encore apprécier l’âpre 
photogénie de la Camargue qui seule, 
pouvait imager la sauvage grandeur 
de la pampa

"FORT DOLORÈS"
brousse ; Robert Guilbert, dont le re­
gard d’acier trahit l’ancien inspecteur 
de la police montée du Yucatan, Ted- 
dy Michaud, qui, lorsqu’il se livrait 
au trafic d’armes au Mexique eut sou­
vent le précédent à ses trousses ; un 
tout jeune homme, enfin, ramassé à 
moitié mort un soir dans un fossé. 
Philippe Hersent, et un inconnu dont 
on ne sait ni le nom, ni l’origine, ni 
la profession passée, mais qui se dis­
tingue des autres par un admirable 
visage empreint de sérénité, Georges 
Tourreil.

Comment les membres de cette bi­
zarre colonie d’éleveurs de bœufs se 
sont-ils réunis? Parce qu’ils traînaient 
par là ; les grands espaces neufs où 
les traces se perdent ont toujours a t­
tiré des gens de tous les pays qui 
n ’avaient plus rien à faire chez eux, 
et il arrive qu’ils se rencontrent.

Ils avaient une résolution commu­
ne, celle de redevenir des hommes 
forts que le simple caprice d’une 
femme ne pourrait abattre comme par 
le passé, et pour cela d’étouffer tout 
rêve en eux, de mener au grand air 
une vie brutale et saine qu’un vain 
besoin d’idéal n’empoisonnera plus.

C’est contre cet idéal, que nous ima­
ginons instinctivement sous des traits 
féminins qu’ils ont fait serment de se 
défendre les uns les autres.

Sur quel visage le reconnaitront- 
ils ? Alina de Silva, Gina Manès, Jen­
ny Hecquet, Gabrielle Andreu, d’au­
tres encore, traversent ce nouveau 
drame, qui est qu’ils le reconnaissent 
tous, peut-être, sur le même mysté­
rieux et resplendissant visage de Dona 
Dolorès.

Ce que Jean des Vallières pense de
Il faut à tout prix tirer le cinéma de 

la vulgarité où il s’enlise. Voilà pour­
quoi j ’ai tourné Fort-Dolorès, mais je 
ne dissimule pas qu’il y avait quelque 
audace à transposer un rêve sur l’é­
cran et à vouloir y exprimer ce que 
chaque acte de mes héros dément en 
apparence : l’immense faiblesse de 
ces forts, leur foi inavouée en tout ce 
qu’ils renient, le vrai sens de leur 
fuite hors du monde, qui n’est, sans 
qu’ils s’en rendent compte, qu’une 
soif plus grande d’idéal.

Ceux à qui j ’expliquais, il y a quel­
ques mois, quel genre de comédiens 
je cherchais pour Fort-Dolorès le­
vaient les bras au ciel.

Que n’êtes-vous en Amérique ? 
s’écriaient-ils. Vous auriez le choix, 
là-bas entre les types les plus divers 
de gueules dures et marquées, pour 
les treize aventuriers de toutes races 
(jue vous voulez exiler dans votre 
ranch des forts.

Je laissais dire, car je cherchais 
depuis de longs mois déjà ; ma liste, 
peu à peu s’était couverte de noms et 
je ne pense pas qu’on trouverait à 
Hollywood même, une aussi halluci­
nante galerie de masques ravagés par 
la vie et en révolte ouverte contre 
toute civilisation.

Chacun dans le désert, où ils on 
instauré sous le sceau du serment, une 
étrange ‘communauté d’ennemis de la 
femme, garde la m arque de sa race et 
du milieu où il a grandi. Roger Karl, 
d’une famille de grands seigneurs es­
pagnols ; Pierre Larquey, un humble 
petit potard de Liège ; Alexandre Ri- 
gnault, ancien acrobate d’un cirque 
italien ; Maurice Rémy, qui fut le

dorf, second de l’U-37 ; Henry Roger, 
sculpteur qui eut son heure de renom 
à Paris ; Paul Asselin, le Malcolm B. 
J.C. Trnbbles qu’on surnom m a jadis 
le roi du Cuivre à Wall Street ; Geor­
ges Sellier, avocat et ancien m inistre 
de la guerre d’une petite république 
Sud-Américaine; Charles Moulin, ath­
létique métis qui n’adm ettait pas de 
rencontrer de cruelles dans les plan­
tations de cannes à sucre où il était 
surveillant ; Paul Escoffier, paysan 
portugais émigré et vieux loup de la
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L'ALLIANCE CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE, a  le plaisir de vous 
inform er que sa  sélection 1939-40 
est re tenue  à  ce jour p a r  les salles 
suivantes :

F
M A R S E IL L E

N IC E

T a n d e m  « R E X  —  3 S A L L E S  ))
« H O L L Y W O O D  »

T a n d e m  « P A R IS -P A L A C E  —  F O R U M
et a u tre s  visions.

T O U L O N « F E M IN A  » —  « K U R S A A L  »

A V IG N O N « C A P IT O L E  »

N IM E S « C O L IS E E  »

M O N T P E L L IE R a C A P IT O L E  »

C A N N E S « S T A R  »

M O N T E -C A R L O « B E A U X  A R T S  »

A N T IB E S « A N T IP O L IS  » —  « C A S IN O  » 
« P A L M A R IU M  n

S T -R A P H A E L « R IA L T O  » —  « L ID O  »

B E Z IE R S « R O Y A L  » —  « K U R S A A L  »

A JA C C IO « L E  P A R IS  »

B A S T IA « L A E T IT IA  »

F R E JU S « R E X  »

AGENCE DE MARSEILLE
52, Boulevard Longchamp 

Tél. : N. 07.85
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THÉÂTRE ET C I N E M AINI O U ¥ I IL IL I 
ID IE IP À IR II

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

APOLLO : Les Aveux d'un Espion nazi. 
AVENUE : La Baronne de Minuit. 
AUBERT-PALACE : La Règle du Jeu.
BALZAC : M. Moto en péril; Tout au 

gagnant.

BIARRITZ : Les Hauts de Hurlevent. 

BONAPARTE : Le Brigand Bien-Aimé. 
CAMEO : La Grande Farandole. 
CESAR : Les Aveux d’un Espion nazi. 
CHAMPS ELYSEES : La vie d'une autre 
COLISEE : La Règle du Jeu.
CINE-OPERA : Cinq Jeunes Filles en­

diablées; Règlement de Compte.
ERMITAGE : Le Dernier Tournant. 
GAU M GN T -PALACE : Ramunlcho; 
Nuit de Bal.
HELDER : Fantômes en croisière. 
IMPERIAL : Entente Cordiale.
LORD BYRON : Le Gorille. 
MARBEUF : Mon mari conduit l’enquête 
MADELEINE : Le jour se lève. 
MARIGNAN : Fric-frac.
MARIVAUX : Seuls les anges ont des 

ailes.
MAX LINDER : Les Aveux d’un Espion 

nazi.
NORMANDIE : Elle et Lui. 
OLYMPIA : Trafic d'Hommes.

PARAM OUNT : Zaza; Cavalier de 
l'Ouest.

PARIS : Rose de Broadway.
REX : Le dernier tournant.
SAINT-DIDIER : Mon Cousin de Mar­

seille.
STUDIO ETOILE : Clôture annuelle.
STUDIO 28 : Derrière la Façade; A  nous 

la Liberté.
«iiitniiuiiiiiMiiiniiniitiunniiiiiiinuitniiiiiiii 
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( CESSIONS
I MM. les Propriétaires et Directeurs 
| de Salles sont informés que MM.
I Georges GOIFFON & WARET

51, RUE G R I G N A N  A  MARSEILLE
| sont spécialisés dans les cessions de 
j Salles cinématographiques dans toute 

la Région du Midi.
Les plus hautes références.

|  Renseignsicents gratuits. —  Rien à payer d’avance.
H
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Le P è re  L eb o n n a rd .
Le film q u i nous préoccupe aujour­

d’hui est tiré d’une pièce de Jean Ai- 
card, grand poète, romancier et dra­
maturge à ses heures.

Faisons un bond de quelques ¡aî­
nées en arrière, afin de ne pas laisser 
par trop dans l’ombre l’auteur célèbre 
de « Poèmes de Provence », de « La 
Chanson de l'Enfant » et de « Mâurin 
des Maures », et résumons très briève­
ment la pièce la p lus célèbre de cet 
écrivain délicat : j ’ai nommé Le Père 
Lebonnard.
Jean de Limur a interprété à l’écran, 
plutôt qu’il ne l’a transcrite cette co­
médie que Jean Aicard présenta en 
1889 au Théâtre-Français. Il y eut 
contre elle une telle cabale qu’il dut la 
retirer de la scène après les premières 
répétitions ; c’est à ce moment qu’An- 
toine, rénovateur hardi, a accueilli la 
pièce et la fit jouer au Théâtre Libre. 
Elle était précédée alors d’un proiogue 
en vers où l’auteur commentait àpre- 
ment ses démêlés avec le Théâtre- 
Français. Plus tard, la paix se fit entre 
le poète et le comédien et Le Père Le­
bonnard prit au répertoire de notre 
Théâtre National, la place qu’il n ’au­
rait jam ais dû quitter.

Ce drame bourgeois est, avant tout, 
la peinture d’un caractère originai, 
celui du brave et bon Lebonnard, qui, 
sachant que sa femme l’a trom pé et 
que son fils n’est pas de lui, garde 
son secret jusqu’au jour où ce fils, 
d’accord avec sa mère, veut empêcher 
le m ariage de sa sœur avec le jeune 
homme qu’elle aime, sous prétexte 
que son fiancé est un enfant naturel. 
Révolté, le placide Lebonnard éclate 
enfin : « Tais-toi, bâtard... » crie-t-il 
à son fils. Toute la pièce est évidem­
ment faite pour cette scène, mais elle 
est néanmoins, dans l'ensemble, une 
vigoureuse étude des mœurs d’avanl- 
guerre.

Voyons m aintenant le scénario de 
Jean de Limur :

L’action est plus développée, moins 
rude, moins cinglante qu’au théâtre :

Lebonnard, horloger de son métier, 
a par son travail et ses inventions, 
gagné une fortune. Il a gardé cepen­
dant sa simplicité native, au contraire 
de sa femme qui, éblouie par sa nou­
velle situation, ne rêve plus que mon­
danités.

Ses relations avec le Marquis de 
Roccafort donnent à Mme Lebonnard 
les plus grands espoirs, car elle désire 
m arier son fils Freddy avec Bianca.

la fille du Marquis, et unir sa fille 
Mariella au Comte Maillorie, un ami 
de Roccafort.

Cependant, toutes ces intrigues en 
nuient Lebonnard et sa fille, qui ai­
ment la vie simple. Mariella est secrè­
tement éprise du Docteur Andréo- 
laud, et, pour se rapprocher de lui, 
elle devient son assistante. Elle a vite 
fait de le conquérir par sa gentillesse.

Le mariage de Bianca et de Freddy 
est décidé, mais au cours de la soirée 
de fiançailles, Lebonnard apprend que 
Roccafort voit surtout dans l’union 
projetée, le moyen de remédier au 
mauvais état de ses finances, et il 
oblige sa famille à  rompre avec le 
M arquis; mais il ne peut rester insen­
sible à  l’amour des jeunes gens, et ii 
consent à revenir sur sa décision

D’autre part, Mme Lebonnard dé­
couvre que son mari n ’ignore rien des 
torts qu’elle a eus envers lui, et, ren­
due plus indulgente par la bonté du 
« Père Lebonnard », consent au ma­
riage de Mariella et d’Andréolaud.

Il était extrêmement délicat de faire 
sur un sujet semblable, un scénario 
qui ne frisât pas le « déjà vu. » Là 
était l’écueil, et reconnaissons en tou­
te franchise que Jean de Limur a su 
habilement l’éviter.

L’analyse subtile de la vie senti­
mentale du Père Lebonnard est toute 
faite de nuances, de plans d’ombre et 
de lumière. Jean de Limur, dans ce 
film, se révèle adroit dram aturge; il 
a charpenté ingénieusement son scé­
nario, et, je  suis persuadé que feu M. 
Jean Aicard ne désavouerait pas l’a­
daptation de sa pièce 'à ’écran.

Dans l’interprétation, Ruggieri a 
incarné avec noblesse le Père Lebon­
nard ; c’est un de ces rares acteurs, 
simple et profond, (pie l’on voudrait 
voir plus souvent sur nos écrans. Par 
son charme et son esprit, Madeleine 
Sologne nous plait et nous émeut dans 
le rôle si sympathique de la jolie Ma­
riella.

Jean M urat et Pierre Brasseur n’ont 
pas créé ici leur meilleur rôle.

Citons encore Hélène Perdrière qui 
joue avec beaucoup de charme le rôle 
de l’honnête Bianca, fille du Marquis 
de Roccafort, et n’oublions pas, pour 
term iner, de donner un bon point à 
notre ami Deschamps, qui s’est fort 
honorablement tiré du rôle un peu ri­
dicule de fiancé manqué.

En résumé, ce film est une simple 
histoire d’am our dans un cadre ma­
gnifique, dont l ’intérêt ne ralentit ja ­
mais, *

G. Charles de Valville.
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Cinémonde adore faire aux vedet­
tes de saum âtres plaisanteries sous 
prétexte, comme c’est son rôle, de les 
servir et de contribuer à leur gloire 
présente et future.

La recette est simple ; on suppose 
(jue toutes ces étoiles ont de l’esprit 
et on leur pose quelques insidieuses 
questions : « Que faites-vous pour
vos vacances ? Comment mangez- 
vous ? » Le résultat est immédiat ; à 
faire tomber le ciel de gloire sur nos 
pauvres tètes 1

Voilà un exemple de ce que ça don­
ne :

QUESTION. — Cinemonde : Pour­
riez-vous me dire ce que vous faites 
en rentrant le soir chez vous ?

REPONSES :
Charles Trénet. —  D’abord, mon 

premier sein est de donner à manger 
aux lapins et pigeons que j élève sur mon 
balcon. Ah ! ce sont tellement de bra­
ves bêtes, et si extraordinaires, pensez, 
l’après-midi, elles s’en vont jouer aux 
cartes avec les papillons ! Ensuite, j ar­
rose avec mon appareil à  douche les 
plantes qui vivent dans ma chambre. 
Alors, il pleut, les fleurs semblent pleu­
rer et les feuilages frissonner. J ’ai l’im­
pression de me trouver en pleine cam­
pagne, parmi des trésors fugaces, et ma 
jcie se traduit par un pcème, un petit 
pcème lisible seulement dans une glace... 
parce que je l’écris toujours à  1 envers !

Jacqueline Pacaud. — Melody — 
mon chien —  est un compagnon de jeu, 
le plus gentil qui soit. C’est pour cette 
raison que nous jouons ensemble avant 
de nous coucher. Nous faisons des gali­
pettes effrénées, nous disputons des cour­
ses à pied, nous sautons les meubles, 
nous cassons des potiches, c’est fou ! 
Lorsqu’il est fatigué, il me laisse et mon­
te à bicyclette, tandis que moi je dé­
monte l’armoire à glace pCur faire du 
ski. Et vive le sport ! ! !

Michèle Alfa. — Mon Dieu ! Que 
vous dire ? Je vis seule, et, ma foi, je 
ne fais pas grand’chose : un peu de T. 
S.F. chaque soir, et à minuit, je télé­
phone à toutes mes amies. Rien n’est 
plus agréable pour moi qui ne peux m’en- 
dermir que fort tard, de les déranger 
et de les entendre protester à une heure 
où elles s'abandonnent au sommeil ou 
peut-être même à de beaux rêves...

Jean-Pierre Aumont. — Le plus sou­
vent, je rentre « paf », car j’aime par­
ticulièrement m’amuser. J ’estime que la 
vie n’est faite que pour ça.

Mona Goya. — Je prends un bain 
bien chaud, le plus chaud possible, je 
renverse presque toute l’eau de la bai­
gnoire sur le dallage...

Jean Paqui. — Je commence par me 
rafraîchir en prenant un cocktail... réa­
lisé et conçu par moi-même. Je consulte 
ma tortue Picolette peur connaître le 
temps qu’il fera demain, afin de savoir
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si je puis envisager une promenade ma­
tinale au Bois de Boulogne, sur ma 
monture Freluche. En enfant espiègle, 
je taquine ma bonne chienne Rita et je 
passe aux affaires sérieuses : je lis tous 
les journaux politiques que j’ai sous la 
main. J ’adore ça !

Tout cela est drôle — peut-être — 
on peut trouver également que c’esl 
assez affligeant.

Lorsque l’on veut la publicité pour 
le cinéma, il est évidemment néces­
saire de fabriquer des personnages 
types sur lesquels puisse se centrer 
l’intérêt du public, mais mieux vaut 
que ces personnages eux-mêmes s’abs­
tiennent d’y mettre leur grain de sel 
car ces dieux sont généralement un 
peu... fatigués. Qu’ils ne se chargent 
pas plus de tisser leur nimbe que de 
couper leurs vêtements, il y a des tail­
leurs pour cela.

Parce que celui qui, de sang-froid, 
voudra se faire un jugem ent sur le 
monde de l’écran ne tardera pas 
à être édifié après une semblable page 
de loufoqueries faciles, d’esprit tor­
tillé et de goujaterie élevée à la di­
gnité d’un dogme :

Celle-là démonte son armoire à gla­
ces avant même que d’être vedette... 
hi... hi... hi...

...et le jeune homme de ces dames 
estime que la vie est faite pour se po- 
charder (conception personnelle et ori­
ginale de la jeunesse); quant à la jeu­
ne première qui trouve génial de ré­
veiller ses amies à minuit, qu’elle tâ­
che de se rendre compte que pour 
n’importe qui (en adm ettant qu’elle 
soit autre chose) ça s’appellerait gros­
sièreté et serait uniquem ent justicia­
ble de la paire de claques, de la fessée 
ou, médicalement, de la douche froide.

E t par-dessus le marché, tout cela 
est d’une crànerie toute gratuite, car
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il n’y font voir que démangeaison 
({’épater le bourgeois. Nous souhaitons 
a celle qui ne conçoit un bon bain 
qu’en renversant toute l’eau par 1er- 
re, une domestique sur mesure qui ne 
puisse imaginer service parfait qu’en 
répandant la moitié :1e la sauce sur 
la robe :1c la demoiselle.

Et le m outard qui adore lire la po­
litique ! Je veux parier qu’il est mê­
me capable de trouver ça drôle.

Parfois, il arrive qu’une fine mou­
che réponde à la blague par la bla­
gue comme Arletty :

Devant la glace de ma table de toi­
lette, je me fais des grimaces, et, tout 
en me déshabillant, je chante, des airs 
d’epéra en particulier, car personne ne 
peut m’entendre... Puis, je m’en vais au 
lit. Tournée et retournée, lorsque j’ai 
trouvé ma « place », je chante encore, 
et, cette fois, un air d’opérette, le duo 
de Miss Helyelt, d’Audran :

« Vous êtes bien ainsi,
« Restez comme ceci... »

ont comme Préjeau, ne marche pas 
et donne un exemple qui, mieux sui­
vi, nous aurait dispensé d’une galerie 
de grotesques.

Moi ?... je me couche.

En résumé, c ’est assez sinistre, tous 
ces gens qui se croient soudain deve­
nus intéressants parce que, tout com­
me le peintre en 'bâtiment, ils font un 
métier « en vue » et qui en oublient 
l’élémentaire respect de ce métier ; 
ces gens qui, devant pour la plupart 
symboliser la jeunesse, n’ont pas en­
core appris à la discerner d’un âge 
hèle prolongé et ne savent afficher que 
de pitoyables caricatures.

Evidemment et heureusement, il 
est également, des Jouve t, des Bar- 
rault, des Edwige Feuillère et des 
Fresnay, des Rouleau et un certain

nombre d’autres encore, mais ils soin, 
infiniment moins sur l’estrade. Les 
journalistes en mal d ’esprit ont dû 
renoncer après une ou deux portes sur 
le nez et se sont rabattus sur ceux 
qui, selon le mol récent d’un metteur 
en scène, « ne peuvent normalement 
rien dire quand on ne leur a ¡ms donné 
un texte. »

Et ceux-là, trop heureux de l’aubai­
ne, parlent fort et se pavannent, on ne 
voit plus qu’eux et pour un peu on 
finirait par s’imaginer qu’ils sont le 
cinéma.

Lugné Poé qui, au théâtre, fut un 
grand bonhomme, avait imposé l’ano­
nym at à ses acteurs afin que de sottes 
glorioles ne les viennent distraire de 
leur sincérité; que ne peut-on en faire 
autant au cinéma.

Malheureusement, l’Ecran, art com­
mercial, ne peut suivre un aussi salu­
taire programme, la vedette pour lui 
est une nécessité, il en fait avec n ’im­
porte quelle matière'premirôe, un bébé 
inconscient, un chien ou un cheval, 
par exemple.

Marianne trouve aussi qu’à force 
de hisser sans cesse sur un fond d’in­
fini ce petit peuple, on risque de lui 
enlever terriblem ent son arbitraire 
prestige.

Interviewer de temps en temps un 
metteur en scène eu une vedette à i’oc- 
casion de telle ou telle manifestation du 
monde du cinéma, c’est très bien, mais 
réunir régulièrement ces messieurs-dames 
de l’écran devant un micro pour les 
faire parler de tout et de rien, cela 
n’offre plus aucun intérêt

Le cinéma est un art qui a été créé 
pour le plaisir des yeux plu« que pour 
tout autre chose, mais il est difficile de 
rendre intéressantes des émissions régu­

lières et fréquentes ayant trait unique­
ment au cinéma.

La radio et le cinéma sont deux cho­
ses tout à fait différentes.

Et il ne faut pas faire parler devant 
un micro n’imperet quelle vedette, pas 
plus qu’en ne fait « tourner » les « ra­
dioreporters. »

Après tout, il vaut encore mieux, 
selon les méthodes américaines, dif­
fuser des choses fausses bien inven­
tées que des paroles trop véritable­
ment pronocées. Dans ce cas, les amé­
ricains ont, d’une façon bien impré­
vue, fait preuve de tact avec leurs ve­
dettes.

Quant au public... éh ! le public pré­
férera toujours de belles histoires ro­
mancées à l’image d’un Jean-Pierre 
fin saoul, d’une Mona Goya rouge 
écrevisse dans un bain trop chaud ou 
d’un Duvallès inspectant ses doigts 
de ¡lieds, afin d’en arracher les cors.

M. ROI).
©

S E R V IC E  D ’E T E  
N ous ra p p e lo n s  à  nos lec­

te u rs  q u e  les b u re a u x  de la 
R evue  de l’E c ra n  so n t, ju s ­
q u ’à n o u v e l o rd re , o u v erts  
l ’ap rès-m id i seu lem en t, de 
15 à  18 h e u re s  d u  L u n d i au  
Jeud i,

L 'A n n u a ire  
C in é m a to g ra p h iq u e  
d u  M idi. '

Nous remercions tous les directeurs de 
salles qui nous ont adressé les indications 
complètes concernant leurs établissements et 
les directeurs d’Agence qui nous ont fait par­
venir les listes de films disponibles.

Par contre, nous ne saurions trop engager 
les autres à se hâter, les agents de matériel 
à nous faire savoir dans quelle rubrique iis 
désirent être classés.

Nous travaillons activement à cet annuaire 
qui sera le plus complet instrument de travail 
de la corporation cinématographique du Midi 
Renseignez-vous et renseignez nous, ce n’est 
pas après l’impression qu’il sera temps de 
nous adresser des revendications.

Indiféremment, vous pouvez vous adresser 
à Mistral, à Cavaillon (Vse), à La Revue 
de l’Ecran 43, Boulevard de la Madeleine 
à Marseille, à Cinéma-Spectacles, 5, rue 
Edouard-Stephan à Marseille.
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LES “TRUQUAGES” AU CINÉMA

TECHNIQUE DE LILLUSION
par G. Charles de VALVILLE

(suite)

Dans le numéro spécial consacré à 
la technique, je vous ai parlé des di­
vers truquages réalisés à l’écran, au 
moyen de « glace-écran », de « miroir 
argenté ou dépoli » utilisés aux Etats- 
Unis ou en U.R.S.S. {voir la Revue de 
l’Ecran X" 291).

Je vous parlerai aujourdhui de cer­
tains truquages élémentaires « ima­
ginés » par les techniciens du Cinéma, 
et depuis longtemps en usage dans le 
« montage » des films

Je ne puis, à  mon grand regret, 
vous donner ici une description dé­
taillée de l’art du « truquage » à l’é­
cran ; je  me contenterai donc d’une 
description schématique.

Le Fondu. — Il comprend surtout 
les procédés dont l’effet est unique­
ment basé sur l’ouverture ou la fer­
meture progressive de ¡¡obturateur, 
provoquant l’apparition ou la dispari­
tion de l’image.

Les fondus perm ettent des trans­
formations ou des « transpositions » 
d’une image à l’autre, ou d’une image 
dans une autre. On obtient ainsi une 
superposition de clichés qui varie, soit 
(pie l’on diaphragme en « ferm eture 
en fondu » ou en « ouverture en fon­
du. »

On les réalise chimiquement aux 
laboratoires en les traitan t en sens in­
verse, selon qu’il s’agit d’ouverture ou 
de ferm eture diaphragmée.

L ’Enchaîné. — C’est la superposi­
tion d’une image à une autre et la dis­
parition progressive de la première 
image ; en principe, on l’obtient di­
rectement de la « tireuse » en fermant 
et en ouvrant pour chaque bande l’ob­
turateur de la « tireuse », puis en jux­
taposant, avec un décalage qui permet 
de faire voir les deux images désirées 
simultanément.

La Surimpression. — Depuis Méliès 
qui en est l’inventeur, ce procédé s’ob­
tient, soit en photographiant, soit à la 
prise de vues, soit aux laboratoires, 
deux images sur la même pellicule ; 
nous retombons ici dans le « dun­
ning » ou le procédé « Dietriech » dé­
crit dans mon précédent article.

Ces procédés sont m aintenant ap­
pliqués en série grâce à la machine

« Truca » qui les exécute autom ati­
quement.

Le Ralenti. — Dans le film sonore, 
pour avoir une vision exacte de la vie, 
il faut vingt-quatre images à la se­
conde (au lieu de seize pour un film 
muet). Dès que l’opérateur dépasse 
ce nombre, le « ralenti » s’accentue, 
et l’on obtient un mouvement décom­
posé, qui deviendra du « fixe » à une 
certaine cadence.

L ’Accéléré est rendu sur l’écran 
par l’opération contraire. On tourne 
moins d’images qu’il n’est nécessaire 
pour avoir le mouvement réel de la 
vie.
Doublage.

Nous effleurerons, en passant, la 
question des truquages sonores, dont 
le doublage « dubbing » a fait couler 
tant d’encre dans les milieux cinéma­
tographiques; ici, je ne prendrai parti 
ni pour ni contre le doublage ; je me 
contenterai simplement de vous ex­
pliquer très brièvement le principe de 
ce procédé qui consiste à remplacer 
le son initial dun film par un autre, 
ce qui permet d’adapter la langue du 
pays où ce film est projeté.

Avant toute description, il faut que 
le lecteur sache que toujours l’enre­
gistrement du son, ou mieux « sa pho­
tographie » est chose entièrem ent in­
dépendante de l’image si l’on veut 
comprendre le « truquage sonore. »
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Dans le « doublage », le point le 
plus délicat est de faire « synchroni­
ser » le mieux possible l’image du 
mouvement des lèvres avec le son des 
nouvelles paroles.

Pour cela, il fau t tout d’abord, tra­
duire approximativement le texte ini­
tial en tenant compte du nombre de 
syllabes et de l’inflexion des lèvres de 
l’acteur.

L’opération la plus subtile est « la 
détection », c’est—dire la transcription 
sur une bande de pellieu le blanche, 
mot pour mot, du nouveau dialogue 
en le synchronisant avec le dialogue 
original par le passage simultané sur 
un écran de la bande blanche et du 
film à doubler. Il ne reste plus qu’à 
projeter le film à doubler et la bande 
blanche synchrone. Quand les mots 
arrivent sûr la bande blanche, ils doi­
vent être prononcés lentement, mais 
avec l’intonation voulue, par les ac­
teurs placés devant le micro, et le 
synchronisme des lèvres et du dialo­
gue devient parfait, lorsque partant 
du ralenti, le film se déroule à  la vi­
tesse normale de vingt-quatre images 
par seconde.

Ceci est parfait en théorie, mais 
dans la pratique, il en va tout autre­
ment ; non seulement il faut de nom­
breuses répétitions, mais il est néces­
saire de décomposer le travail, exécu­
ter scène par scène, faire ce qu’on ap­
pelle, en terme de métier « la bou­
cle », c’est-à-dire repasser indéfini­
ment en projection, le morceau dé­
fectueux jusqu’à ce qu ’on obtienne la 
perfection désirée.

Dans un prochain article, je déve­
lopperai plus avant cette théorie du 
doublage en vous décrivant en détail 
le « procédé Delacommune » qui est, 
sans contredit, le plus employé en 
France. Je vous parlerai de la « syn­
chronisation » et du « mirage », ce 
joli nom, si bien à sa place dans un 
article sur « les illusions du Cinéma. »

En résumé, on peut affirmer qu’au 
Cinéma le truquage est le seul moyen 
de projeter sur l’écran l’Illusion de la 
Réalité ; en cela, toutes les possibilités 
techniques sont permises, et depuis 
l’avènement du film sonore, elles sont 
presque illimitées.

G. Charles de V a l v i i . l e .
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A ssociation  des D irecteu h s , Mu­
t u elle , pages officielles. — La ques- 
ion du contingentement traîne en lon­
gueur :

...Il a été décidé d’écrire aux Am éri­
cains pour leur confirmer les sugges­
tions qui leur avaient été fournies 
afin de les amener à prendre vis-à-vis 
de .1/. Poincaré une attitude plus con­
ciliante qui facilite les pourparlers et 
permette de trouver un terrain d ’en­
tente.

Affaires courantes : arbitrages, mu­
siciens, contrat-type, enfants à la mon­
tagne. La nouvelle firme W ilton 
BrockÈss Tilfany verse 500 francs à 
la mutuelle comme don de joyeux 
avènement :

Son geste puisse-t-il trouver de nom ­
breux imitateurs, dans tous les cas 
nous sommes persuadés qu’il portera 
à réfléchr certaine Maison de. Location 
qui est toujours redevable à la Mu­
tuelle d’une somme bien moins im ­
portante qu’elle s’était engagée à ver­
ser, ce qu’elle n ’a jamais fait.

insinue le communiqué officiel. 
Combien de nos lecteurs se souvien­
nent-ils de l’incident burlesque qui 
motive cette allusion ?

L es P résentations, p a r  J . Sévy et 
A. de Masini :

Guy-Maïa (Kilty comtesse, avec Di- 
na Gralla et W arwick W ard ; A.v- 
phalte, avec Betty Amann, Gu si a v 
Freelich, Steinruck, et Le Mensonge 
de Nina Petroivna, avec Brigitte Helm 
dans le rôle repris neuf ans plus tard 
par Isa Miranda, W arwick W ard et 
un certain Franz Lederer, qui devait 
devenir, en l’Amérique l’actuel F ran­
cis Lederer).

Pax-Film (Peuv, que l’on devait re­
tourner en parlant sous le litre de 
Vertige d’un soir, avec Elga Brink, 
Henry Edwards, Gustav Froelicb et 
Vivian Gibson, et deux films soviéti­
ques : Volga en feu  et Le Village du 
Pêché).

Films Angelin Pietri {La divine 
croisière, de Julien I>uvivier, avec 
Henri Krauss, Jean Murat, Suzanne 
Christy, Thomy Bourdelle, Kerly, Mme
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Barbier-Krauss; Le Tsurewitch, d’a­
près Franz Lehar, avec Ivan Pétro- 
vitch, Mariette Millner, Paul Otto, etc. 
La Madone des Sandwichs, avec Viola 
Dana et Ralph Graves; Supplice de 
fem me, avec Tom Moore, Dorothy Re- 
vier et Norman Trevôr; Le Bourreau, 
avec Berhardt Goetzke et Andrée La- 
layette; L ’Amour sauveur, avec Brian 
A'herne et Joan Lockton; Pour l’amour 
du sport, avec Harrisson Ford et Vera 
Reynolds)

Agence Régionale Cinématographi­
que (Vedettes par intérim, avec Pau­
line Garon; Cabaret rouge, avec Betty 
Compson; Oh, Miss Anna, avec Xenia 
Desni, Harry Liedtke et Hans Albers; 
Rue de la Dèche, avec Barbara Bed­
ford).

A. G. L. F. {Le Bled, réalisé par 
Jean Renoir, qui célébrait à celte épo­
que le centenaire de la conquête de 
l’Algérie, avec Em ique de Rivero, Jac- 
kie Monnier et Arquillère; Fécondité, 
avec André Lafayette, Michèle Verly, 
Albert Préjean, Gabriel Gabrio, Diana 
Karenne).

Belle quinzaine, comme on voit !
N ouvelles de P a r is , par Pierre 

Ogouz, dont certaines Remarques sui­
te film  parlant, prennent un relief cu­
rieux à dix ans de distance, et qui 
d’autre part nous annonce que c’est 
au début d’août, qu’Abel Gance fera 
donner le premier coup de manivelle 
de La Fin du Monde.

Aussitôt après avoir achevé Maman 
Colibri, M. .Julien Duvivier décidément 
infatigable, tournera Au Bonheur de

ces Dames, d ’après lim ite Zola, avec 
ü ita  Parla.

Revue de la P resse , par Georges 
Vial.

Dans la Rég io n . — De Nice, nous 
apprenons la mort de M. Alfred Ma- 
ch.n, un survivant de l’époque héroï­
que, scénariste et réalisateur de films 
d’anima ux.

Le Ma tér iel , par P. Mayet.
E chos. Deux agences nouvelles 

s’ouvrent à Marseille : la W ilton 
Brockliss Tiffany, plus haut citée, 

qui s’installe, 7, rue Henri Messerer, 
avec M. Maxime Taix comme direc­
teur, et M. Vincent Tulli comme vo­
yageur. Le directeur de la location à 
Paris est M. Pierre Mathieu, ex-di­
recteur de l’agence M. G. M. à Mar­
seille. La seconde est une agence libre 
qui marque le retour au cinéma d’un 
loueur d’avant-guerre, M. Reynier, et 
Hiii s installe 21, rue de la République 
Pour être brève, la vie de cette agen­
ce n ’en constitua pas moins un in­
termède hautem ent comique dans no­
tre corporation.

A part cela : M. André Para nous 
fait au Trianon une démonstration 
probante de l’Electrophone Radius et 
Les Films Elite se constituent en So­
ciété anonyme.

Rayon Publicité : Ciné Guidi Mono­
pole, Guy-Maïa, Pax-Film, Agence Ré­
gionale Cinématographique; A.G.L.F., 
Ciné-France, Aubert, F. Méric, Films 
Jean Paoli, Reynier-Film, Radius, etc

A  l'occasion du Tour Cycliste du Sud-Est, organisé par notre con­
frère Le Petit Marseillais, Eclair-Journal a réalisé un reportage com­
plet de celle course disputée en 1 1 étapes : excellente actualité régionale 
réalisée par les opérateurs de cette grande firme française que l on 
voit ici dans leur voilure... à leur poste de combat.
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et ce fut un mémorable succès. M. Paoli, 
le chef de publicité de Gray Film était venu 
seconder M. Ozil pour faire de cette présen­
tation une belle démonstration publicitaire. 
Ses idées ingénieuses, sen enthousiasme firent 
merveille et provequèrent diverses manifesta­
tions de sympath.e.

C O N V E N T IO N  C O LU M B IA
A  Brighton, vient de se tenir la Conven­

tion Columbia. Ce fut une grandiose mani- 
festaticn qui permit à tcus les collaborateurs 
de cette grande firme de prendre contact 
avec cette entité qu’est trop souvent « La 
Direction ». Chacun put faire le point du 
chemin parcouru déjà et réaliser l’ampleur 
des projets immédiats.

Nous donnerons ultérieurement d’autres dé­
tails sur cette Convention.

ing.ESE
278, Boul. N ational - MARSEILLE

Téléphone N. 28-21

t h a t m e i  e t  A c c e s s a m s

p o u r  C iném as

Projecteurs 
V I C T O R I A

Équipements complets 

Agent Régional

d e  “ C I N É L U M E ”
3 ,  Rue du C o l isée  -  P ARIS

Gcrlett, rencontré récemment sur la Ca- 
nebière nous a donné des nouvelles du film 
que Daniel Norman termine aux Studios 
Pagnol. Il se passe même un fait peut être 
sans précédent... on est en avance sur 1 ho­
raire... Aussi parait-il que malgré les jour­
nées de travail sous le soleil (et quel soleil !) 
tout le monde est d ’une humeur merveilleuse; 
ça aussi vaut d’être signalé, et c’est de bon 
augure; Marseille mes Amours ne deit pas 
engendrer la mélancolie.

APY ■
P E I N T U R E
DÉCORATION

ATELIERS : 74, Rue de la Joliette 
BUREAUX ■■ 2, Rue Vincent-Leblanc
Tel. C. 14-84 M A R S E I L L E

LES S IX  GOSSES A  U N IV E R S A L ...

La fameuse équipe de Rue Sans Issue et 
de L'Ecole du Crime, a tourné pour Univer­
sal deux films qui nous racontent les aventu­
res nouvelles de la bande des voyous sym­
pathiques.

Le premier : Six têtes brûlées, vient de 
sertir en version originale au Majestic de 
Marseille.
Nous annoncerons sous peu la date de sor­
tie —  en version doublée —  du second dont 
le titre français sera Cabochards en Vacan­
ces.

LE C H A S S E U R  D E  C H E Z  

M A X IM ’ S

Maurice Cammage réalisera Le Chasseur 
de chez Maxim s un des plus grands succès 
du Palais Royal. Bach, dans le rôle du 
« chasseur de chez Maxim s » sera la ve­
dette de cette importante production.

A F F I C H E S
25, Cours du Vieux-Port 
M ARSEILLE • Téléph. Drogon 65-57

JEAN
Spécialité d’Afliches sur Papier

en tous genres
L E T T R E S  ET S U J E T S  

AFFICHES L1THO FILMS el ARTISTES 
MAQUETTES et EXECUTION

F O U R N I T U R E  G É N É R A L E  de ce qui
co n c e rn e  la  p u b lic ilé  d 'une sa lle  de sp e ctac le

L'ANNUAIRE
PROFESSIONNEL

LE
TOUT

CINEMA
1939 - 1940

est en 
Préparation

19, Rue des Petits-Cham ps
PARÍS (Io)

Rie. 85-85

LE C O R S A IR E
N ’allez pas interwiever Marc Allegret 

pour l’instant; il ne vous dira rien sur son 
prochain film.

Si vous lui parlez de Charles Boyer, il 
vous confirmera bien son arrivée en Juillet 
au Havre... mais si curieux vous lui deman­
diez quelques précisions sur le rôle d Evan- 
geline... il se refermerait dans le plus pro­
fond mutisme.

Heureusement ncus pouvons suppléer à la 
discrétion toute voulue de Marc Allegret et 
préciser qu il procède actuellement dans un 
studio parisien à de nombreux essais.

Qui sera l’heureuse élue ?
Qui, après Greta Garbo, Marlène Die- 

trich, Irène Dunne... sera la partenaire de 
Charles Boyer ? C ’est ce que ncus saurons 
dès la fin du mois.

Et, en même temps sera annoncée la dis­
tribution complète du Corsaire dont on sait 
déjà que ce sera le grand film de l’année.

L'IMPRIMERIE”
au  service

DU CINEMA
MISTRAL

C. SARNETTE
Successeur

à CAVAILLON
T é lé p h o n e  20



tf>

U n  f i i m  s e n s a t i o n n e l  !... PIEGES

ASCENSEUR

c o m o UJû* I
! IL RtViEN 
! SC CQ^TÇI

LUCIEN BAROUX* JULES BERRY*ANDRÉ LEFA U R-G A BYM O RLA Y-ELV IRE POPESCO 
MICHEL SIMON* BETTY STOCKFELD* ERIC VON STROHEIM d a n s  u n  f i l m  de YVES MIRANDE

DERRIÈRE LA FACADE
R É A L IS É  A V E C  LA CO UABO FLATIO N  DE GEORGES LACOMBE AVEC SIMONE BERRIAU* GABY SYLV IA
etCARETTE «ANDREXet GABRIELLE DORZIAT avec JACQUES BAUME R et MARGUERITE MORENO

R E G IN A FILM SO N O R

•

Rcbert Sicdmak a 
tourné Pièges qui, achevé 
depuis quelques semaines, 
;e trouve en cours de mon­
tage et sera présenté à la 
rentrés. Mais, a ’ores et 
déjà, il convient de dire 
que Pièges, n’est point un 
hlm ordinaire. C ’est une 
vaste réalisation, fertile en 
pér,p:ties et en rebondis­
sements. A  tel point que 
l’cti a pu dire que Pièges 
comprenait la matière de 
quatre films: un film po­
licier, un film psycholo­
gique, un film dramatique 
et un film fantaisiste.

Si l’on examine 1 inter- 
aretation, cette opinion n’a 
rien de paradoxal car, 
dans Pièges, se trouvent 
réunis la verve de Mau­
rice Chevalier, la puis­
sance dramatique de P . 
Renoir, l’étrangeté d’E. 
von Stroheim et le charme 
de Marie Dea, la nouvel­
le étoile, sans parler de la 
plaisante faconde de Te- 
merson et de la fantaisie 
d’Henri Bry, qui fait, 

dans cette nouvelle pro­
duction, ses débuts à 
l’écran.

F A N T A IS IE
Jean-Jacques Delafosse 

vient de terminer, pour 
le compte de la Compa­
gnie Française Cinéma­
tographique «Poésie 39» 
fantaisie humoristique il­
lustrée au moyen de ma­
quettes animées sur trois 
chansons de Charles ré- 
net : « Boum », « Vous 
êtes Jolie », « La Route 
Enchantée ».

Les maquettes ont été 
exécutées par Jean Per­
drix.

CESSIO N  D E SA LLE

L ’Odéon d’Avigncn vient d ’être repris par 
M M . Courançon et Barbier, de Salon, qui 
comptent transformer entièrement cet établis­
sement pour en faire une salle très luxueuse 
qui sera d ’ailleurs rebaptisée. La Maison 
Klang Film Tobis a été chargée du nouvel 
équipement de cabine.

A  P A L A V A S
M. Roland, de Montpellier qui a pris 

l’exploitation du Casino, a ouvert la saison 
le 1 "  juillet avec le beau film d ’Osso J'étais 
une Aventurière.

Ce fut une belle soirée de gala à laquelle 
assistait un public particulièrement choisi.

C ’est un équipement Klang Film Tobis 
qu’a choisi M. Roland.

M A T E R IE L

MADIAVOX j
Le Gérant : A. DE M asINI 
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Etablissements RADIUS
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AGENTS GÉNÉRAUX DES

P A R I S

Études et devis entièrement 

gratuits et sans engagement

-----------  T O U S  L E S  -----------

ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE
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